
[image: Image de couverture]


[image: Page de titre : Leonard & Sam Sedgman MG, Mysteres sur les rails (Le train de la montagne maudite), Nathan]

Copyright couverture : Oriol Vidal.
L’édition originale de ce livre a été publiée pour la première fois
au Royaume-Uni en 2021 sous le titre
Adventures on Trains – Book 4 : Danger at the Dead Man’s Pass
par MacMillan Children’s Books / The Smithson,
6 Briset Street, London EC1M 5NR.
Copyright © M. G. Leonard and Sam Sedgman 2021
Tous droits réservés.
© Illustrations intérieures et carte : Elisa Paganelli, 2021
Traduction française
© 2022 Éditions Nathan, SEJER,
92, avenue de France, 75013 Paris
Loi no 49-956 du 16 juillet 1949
sur les publications destinées à la jeunesse,
modifiée par la loi no 2011-525 de 17 mai 2011.
ISBN : 978-2-09-259538-1
« Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.


  À mon mari, Sam.

    R2O A’LE2MO OA R2’LS2NN2O O2NAN2O RLEUS3OUO3 BNC2LCO

    SNAO L SNAO.

  À Bob, Kim et Rois,

    E4UE2 M’NO2A NRRON2A UO2 TNN2A LU EOLU ME2S3E2OU S2O S3L

    AOMTOAO.
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CHAPITRE UN
Une étrange visite
Après leur entraînement de foot, Hal et Ben sont les derniers à quitter les vestiaires. L’équipe du collège s’entraîne par tous les temps. Même s’il a enfin cessé de pleuvoir cette après-midi-là, le terrain était encore détrempé et plein de boue des jours précédents. Le vent glacial du mois de mars leur a fouetté les mollets et a transformé le bout de leurs doigts en stalactites. Leur souffle s’est changé en un écran de buée qui leur masquait le ballon. Gelés jusqu’aux os, meurtris par des tacles devenus des glissades, les garçons traînent, bien au chaud, refaisant le match en se taquinant, jusqu’à ce qu’ils se rendent compte que tout le monde est parti.
– Viens, on y va, dit Hal en prenant son sac. Sinon ma mère va finir par s’inquiéter.
Mais à peine sont-ils sortis du bâtiment que Ben retient son ami par le bras.
– Qui c’est ? souffle-t-il.
Drapée de brouillard, une sombre silhouette attend dans l’obscurité, près du portail. Hal se fige. Il a tout de suite reconnu l’homme en caban, pour l’avoir dessiné tant de fois. Il se met à courir vers la grille en criant :
– Oncle Nat ! Qu’est-ce que tu fais là ?!
– Je suis venu te voir, annonce Nathaniel Bradshaw en serrant son neveu dans ses bras.
Ben les observe avec intérêt.
– C’est vous, le journaliste de voyage qui l’emmène dans ses aventures en train ?
– Oui, répond Hal avec fierté. Oncle Nat, je te présente Ben. Je t’ai parlé de lui, tu te rappelles ?
– Tout à fait. C’est le jeune homme qui a un faible pour Sierra Knight, la star de cinéma.
À la fois flatté que Nathaniel sache qui il est et embarrassé qu’il connaisse sa passion pour l’actrice, Ben reste bouche bée.
– Je pensais que tu viendrais pour Pâques, dit Hal, curieux de savoir pourquoi son oncle a plus d’une semaine d’avance.
– Nous avons reçu une lettre, ce matin, explique Nathaniel d’un ton léger, que contredit la gravité de son visage. Une de nos connaissances a besoin de notre aide.
Puis il sort une enveloppe de sa poche pour la remettre à Hal, qui s’empresse de l’ouvrir et de la lire. Pendant ce temps, Ben interroge Nathaniel :
– Vous embarquez Hal dans une autre aventure, monsieur Bradshaw ?
– Tout dépend de ce que tu appelles « aventure »…
Schloss Kratzenstein
Wernigerode
Saxe-Anhalt
Allemagne
Nathaniel Bradshaw
The Old Rectory
Lincolnshire
Angleterre
Le 23 mars,
Lieber Nathaniel,
 
Comment vas-tu ? Bien, j’espère.
Poussé par une affaire aussi étrange que troublante, et ne sachant à qui me fier, je me permets de t’adresser cette requête inhabituelle.
J’ai besoin de ton aide, ainsi que de celle de ton neveu, Harrison. Cette affaire concerne la famille de ma femme, Alma, les Kratzenstein. Tu dois savoir que leur entreprise de construction de chemin de fer et de locomotives les a rendus riches et puissants mais qu’elle leur a aussi valu d’être critiqués. Il y a trois jours, Alexander Kratzenstein, le cousin de ma femme, est décédé soudainement dans la propriété familiale, dans le massif du Harz.
Les circonstances suspectes entourant cette tragédie ont réveillé et enflammé les rumeurs au sujet d’une ancienne malédiction familiale. Le médecin nous a affirmé qu’Alexander avait succombé à une crise cardiaque. Mais j’ai moi-même vu l’expression sur son visage, défiguré par l’angoisse. Je suis persuadé qu’il est mort de peur. Une silhouette fantomatique a été aperçue sur la montagne. Et, pas plus tard que ce matin, l’oncle d’Alma a juré avoir vu une sorcière au col du Défunt, le tronçon de voie ferrée qui passe tout près de la maison.
La malédiction étant censée s’abattre sur tous les héritiers Kratzenstein mâles, Alma, ma chère petite souris, craint pour la vie de nos enfants, Oliver et Milo, que tu connais. Je ne suis pas de ceux qui croient en de vieilles superstitions, mais il se passe des choses sinistres au château des Kratzenstein. Et le testament d’Alexander demeure introuvable, malgré des fouilles minutieuses.
L’enterrement aura lieu lundi prochain. J’espérais que vous accepteriez, Harrison et toi, d’y assister, en vous faisant passer pour de lointains parents, afin d’enquêter.
J’imagine que vous voudrez des précisions, bien sûr. Vous trouverez donc dans cette enveloppe deux billets Eurostar au départ de Saint-Pancras, à Londres. Je vous invite à venir déjeuner avec moi demain au restaurant Le Train Bleu, à la gare de Lyon, à Paris, pour me permettre de vous apporter ces précisions. Prévoyez de quoi continuer le voyage jusqu’à Berlin par le train de nuit. Et ne parlez de tout ceci à personne.
 
Mit Herzlichen Grüßen,
Baron Wolfgang Essenbach



Aussi la lettre lue, Hal relève la tête.
– Demain ?!
– Oui. Il faut que nous attrapions le train pour Londres, confirme son oncle en jetant un œil à l’une des trois montres à son poignet gauche. Dans une heure et neuf minutes, exactement.
– C’est vrai, alors ! s’émerveille Ben. Vous portez bien six montres !
– Bev m’a dit qu’aujourd’hui était ton dernier jour de classe avant les vacances de Pâques, continue Nathaniel à l’intention de son neveu.
– Ma mère est d’accord pour que je parte avec toi ? demande ce dernier, l’air étonné.
En apprenant qu’un meurtre avait été commis au cours de leur dernier voyage, la mère de Hal avait pourtant été bouleversée.
– Elle n’est pas très enthousiaste, mais je lui ai rappelé que nous n’avions rien à voir avec le vol, l’enlèvement ou le meurtre, les fois précédentes, précise Nathaniel. Les crimes des autres ne devraient pas t’empêcher de découvrir le monde.
– Tu lui as montré la lettre ?
Nathaniel remonte sur son nez ses lunettes à monture en écaille, et regarde du coin de l’œil Ben, qui boit leurs paroles. Il choisit soigneusement ses mots avant de répondre :
– Je lui ai annoncé qu’un vieil ami nous invitait à lui rendre visite en Allemagne et qu’il possédait une merveilleuse maquette de train que tu allais adorer. Bev a accepté que tu m’accompagnes, à condition que tu sois rentré pour les fêtes de Pâques et que notre voyage se déroule sans meurtres. Elle est en train de préparer ton sac.
– Vraiment ?
Hal éprouve un désagréable pincement au cœur. Il n’aime pas l’idée de mentir à sa mère.
– Hal, reprend doucement son oncle, je connais le baron depuis des années, et il ne m’avait encore jamais appelé à l’aide. J’ai… j’ai pensé que tu aurais envie de venir, au moins jusqu’à Paris. Mais si ce n’est pas le cas, je comprendrais parfaitement. Et le baron aussi, j’en suis sûr.
Ben dévisage Nathaniel, puis son ami.
Hal détaille la lettre qu’il tient dans sa main. Une mort mystérieuse. Une malédiction. Un testament disparu. Une fausse identité. Il sent son cœur s’emballer.
– Bien sûr que je viens ! s’exclame-t-il en rendant la lettre à son oncle.
– Alors il y a eu un crime ? lance Ben, si gonflé de curiosité qu’il semble sur le point d’exploser.
– Non, pas un crime, rectifie Nathaniel. Un mystère.
– Que nous allons résoudre, pas vrai, oncle Nat ? ajoute Hal.
– Exact.
– Si seulement je pouvais partir avec vous… souffle Ben.
– Tu pourrais couvrir nos arrières, Ben, lui suggère Nathaniel.
– Vraiment ? Génial ! C’est quoi, ma mission ?
– Faire comme si de rien n’était et garder le secret de notre conversation, déclare gravement Nathaniel.
– Vous pouvez compter sur moi !
– Je te raconterai tout au retour, lui promet Hal en souriant.
– T’as intérêt !
– Allez, Hal, dit Nathaniel en posant une main sur l’épaule de son neveu. Il ne faudrait pas rater le train. Et on doit encore passer prendre tes affaires et dire au revoir à ta mère. Rappelez-vous : c’est juste un voyage pour admirer les trains miniatures d’un vieil ami, rien de plus.
– Compris ! répondent en chœur les deux garçons.


CHAPITRE DEUX
Wanderlust
Une fois rentré chez lui, Hal se change à toute allure, passe son sifflet de train fétiche autour de son cou – précieux souvenir de son voyage à bord du Highland Falcon – et attrape son sac à dos. Après avoir fait un câlin à sa chienne Bailey et embrassé sa mère et sa petite sœur, il rejoint son oncle dans le taxi. À la gare de Crewe, tous deux se pressent de franchir les barrières et d’emprunter la passerelle pour accéder à leur quai.
– Voilà ton billet ! dit Nathaniel en lui tendant un ticket aux bords orange, alors qu’arrive une file de wagons bondés vert et blanc. Il était trop tard pour réserver des places. J’espère qu’on arrivera quand même à s’asseoir à côté.
Les portes sonnent, puis s’ouvrent, déversant un torrent de voyageurs. Hal repère deux fauteuils libres, sur lesquels ils se laissent tous deux tomber, lâchant leurs sacs à leurs pieds.
– Nous devrions arriver à la gare d’Euston un peu avant dix-neuf heures trente, annonce Nathaniel en ôtant son manteau. À pied, c’est tout près de Saint-Pancras. J’ai réservé une chambre double au Saint-Pancras Renaissance Hotel, juste au-dessus de la gare. Comme ça, demain matin, il nous faudra à peine deux minutes pour nous rendre au terminal d’Eurostar.
Un frisson d’excitation parcourt Hal. Dire que sa journée avait été si ordinaire jusque-là – le collège, l’entraînement avec Ben. Et voilà qu’il se retrouve dans un train à destination de Londres, avec son oncle préféré, qui l’emmène à Paris pour aider un baron en enquêtant sur une mort étrange et une malédiction familiale ! Le quai de la gare de Crewe disparaît du champ de vision de Hal, qui se retrouve face à son propre reflet, souriant jusqu’aux oreilles. Cette fois, il a une affaire à résoudre avant même d’être monté dans le train.
Il abaisse la tablette devant lui, puis sort de la poche de son manteau un petit carnet et un feutre à dessin noir. Il aurait volontiers emporté un carnet de croquis et une trousse – ses accessoires indispensables pour résoudre les mystères –, mais quelques journaux ont publié des articles sur les précédentes affaires de Hal, le surnommant « le Dessinateur détective », et Nathaniel a craint que son matériel ne grille leur couverture. Hal n’a donc pris que le strict minimum.
De mémoire, il se met à esquisser le portail du collège et son oncle enveloppé de brouillard. Alors qu’il matérialise la brume par de légères hachures, Hal sent qu’il est au début d’une nouvelle aventure.
– Le baron nous a réservé des places à bord du premier Eurostar de demain matin. Il part de Saint-Pancras à sept heures cinquante-cinq et arrive à Paris, gare du Nord, à onze heures dix-sept, ce qui nous laisse largement le temps de sauter dans le métro pour le retrouver au Train Bleu pour le déjeuner, explique Nathaniel.
– Tu parles français ? demande Hal, ayant remarqué l’aisance avec laquelle son oncle a prononcé ces noms étrangers.
– J’aime à penser que, si je vivais un ou deux mois là-bas, je pourrais passer pour un Français. Et toi ?
– Je ne parle pas français, répond Hal d’une voix hésitante.
– Ha ! Eh bien, il n’y a pas de meilleur moyen d’apprendre une langue que de se retrouver immergé dans le pays. Peut-être que tu pourras aussi impressionner ta mère avec quelques phrases d’allemand à ton retour. Si Bev conclut que ce voyage s’est révélé instructif, elle pourrait nous pardonner nos escapades d’investigation.
– Je ne parle pas un mot d’allemand non plus, avoue Hal.
– Je lis mieux l’allemand que je ne le parle, mais c’est une langue magnifique, souvent assez proche de l’anglais, d’ailleurs. L’un des mots que je préfère, c’est Wanderlust, le « désir de voyage ».
– Wanderlust, répète Hal en songeant à leur périple. Dis, je peux revoir la lettre ? J’aimerais la relire soigneusement avant de revoir le baron.
Nathaniel hésite un instant puis la lui confie.
– Le baron est un bon ami à toi ? demande Hal en dépliant le papier.
– En quelque sorte. Nous fréquentons les mêmes cercles !
Hal remarque de nouveau une certaine contradiction entre le ton joyeux de son oncle et la tension perceptible sur son visage. Nathaniel a l’air inquiet.
– Notre passion commune pour les trains nous amène souvent à nous croiser, comme sur le Highland Falcon. Il m’a invité une fois à dîner dans son château où il m’a montré sa merveilleuse maquette de train. Le baron est d’excellente compagnie et je l’apprécie énormément, mais c’est aussi un homme très important. Je ne sais pas si j’oserais le qualifier d’« ami ».
– Il doit bien te considérer comme un ami, sinon il ne t’aurait pas écrit.
– Tu as sans doute raison.
– Qu’est-ce que tu penses de la malédiction des Kratzenstein ?
– Je ne crois pas aux malédictions. Elles se nourrissent des angoisses des gens. Et elles servent souvent de couverture aux personnes mal intentionnées.
– Tu penses qu’il y en a parmi les Kratzenstein ? L’un d’eux aurait causé la mort d’Alexander ? Ou serait même allé jusqu’à l’assassiner ? ajoute Hal dans un murmure.
– Je n’en sais pas plus que ce qui est écrit dans cette lettre : le médecin a conclu à une crise cardiaque.
– Je me demande ce que c’est que le col du Défunt… Le fantôme de la sorcière a l’air terrifiant, avoue Hal.
– Chaque chose en son temps. Allons d’abord à Paris découvrir ce que le baron souhaite nous communiquer. Je préfère savoir dans quoi nous nous engageons exactement, avant d’accepter d’infiltrer une famille sous une fausse identité et d’assister à l’enterrement d’un homme que nous n’avons jamais vu.
Puis Nathaniel se tourne vers la vitre, signe que la conversation est terminée.
*
*     *
Avec son sol en béton taché de diesel et ses panneaux aux couleurs vives, la gare d’Euston ressemble à un parking souterrain. Hal suit son oncle le long d’une rampe montant vers le hall principal, où ils se heurtent à un mur de voyageurs avec leurs bagages, qui scrutent les panneaux des départs. Lorsqu’un nouveau train s’affiche, les passagers attrapent leurs valises à roulettes et foncent vers le quai annoncé, comme un troupeau d’animaux.
– Reste bien avec moi, conseille Nathaniel.
Dehors, le ciel est d’un noir d’encre, mais les lumières de la ville se reflètent dans les flaques d’eau, faisant étinceler les dalles devant la gare.
– L’hôtel est par là, indique Nathaniel.
Et ils se dépêchent de s’éloigner de la gare, tête baissée à cause du vent.
– Nous y sommes, annonce-t-il, à peine cinq minutes plus tard.
Bouche bée, Hal découvre un imposant bâtiment en briques rouges de l’époque victorienne. Il est impressionnant avec sa façade gothique aux centaines de fenêtres et sa tour de l’horloge qui le surplombe.
– On dirait le palais de Westminster !
– Il y a longtemps, il abritait les bureaux du British Rail, la fameuse compagnie ferroviaire, explique Nathaniel, mais aujourd’hui c’est un hôtel assez chic. D’ailleurs, j’ai demandé à ta mère de mettre un maillot dans ton sac, parce qu’il y a une piscine au sous-sol. J’ai pensé que ça te plairait de piquer une tête avant le dîner. Allez, viens, on va découvrir notre chambre.


CHAPITRE TROIS
Un train sous la mer
Le réveil n’a pas encore sonné lorsque Hal ouvre les yeux. Il se glisse hors de son lit pour regarder par la fenêtre le soleil qui se lève au-dessus des murs de briques rouges de la British Library. Impatient de commencer cette journée, il va dans la salle de bain pour se passer de l’eau sur le visage et enfiler ses vêtements. Quand il retourne dans la chambre pour fourrer son pyjama dans son sac, son oncle est levé et en train de s’habiller. Dix minutes plus tard, ils ont refait leurs bagages et descendent petit-déjeuner.
Hal avale un bol de céréales et un verre de jus d’orange. Son oncle ne mange rien. Il boit juste deux cafés, puis s’assure qu’ils ont bien leurs passeports et leurs billets. Cette vérification faite, il s’avance vers la réception pour payer la note. Quand Hal le rejoint, l’hôtesse d’accueil tend à son oncle une grande enveloppe kraft.
Dès qu’ils quittent l’hôtel, Hal ne peut s’empêcher de le questionner :
– Qu’est-ce qu’il y a là-dedans ?
– Hier, après avoir reçu la lettre du baron, j’ai appelé le service voyages du Telegraph et j’ai demandé à mon éditeur de m’envoyer quelques informations sur les Kratzenstein. Nous étudierons cela dans le train.
Majestueuse, Saint-Pancras International mêle gare historique et gare moderne. Les traditionnelles arches de briques abritent élégantes boutiques et cafés, et la voûte métallique du toit est recouverte de panneaux de verre poli. En approchant du comptoir d’enregistrement de l’Eurostar, signalé par une pancarte bleu roi, Hal entend quelqu’un jouer du piano. Passer au contrôle des passeports et des bagages ne leur prend que quelques minutes. Hal et son oncle se retrouvent ensuite dans le hall des départs.
– Ça va plus vite qu’à l’aéroport, remarque Hal.
– Et c’est plus civilisé, commente Nathaniel. Les avions sont peut-être plus rapides que les trains, mais ils ne vous déposent pas au cœur des villes.
Ils attendent l’embarquement, assis sous un panneau rappelant aux passagers de changer leurs livres sterling en euros. Dès que leur train est annoncé, ils se joignent à la file de voyageurs qui s’engagent sur le tapis roulant menant au quai. Étonné de ne pas sentir l’odeur âcre du diesel, Hal repère vite des câbles, au-dessus des wagons bleu et gris rayés de jaune, et comprend que l’Eurostar fonctionne à l’électricité. Au bout du tapis roulant, il est obligé de contourner une femme qui se débat avec une énorme valise.
Lorsqu’il se penche pour voir le bout du train, Hal lâche un sifflet d’admiration.
– Il est carrément long !
– Environ quatre cents mètres, précise Nathaniel avec un sourire. Les techniciens se déplacent à vélo pour aller d’une extrémité à l’autre. Et si on allait saluer la loco ?
Ils se dépêchent de remonter le quai, impatients de découvrir à quoi ressemble la locomotive électrique qui va les conduire en France, en empruntant le tunnel sous la Manche.
Avec son long museau, l’Eurostar fait penser à un lévrier, à la tête jaune soleil, au menton gris colombe et au corps fuselé bleu foncé. Il a l’air léger, rapide et plus sympathique que les énormes engins diesel qui tractaient le California Comet.
– C’est un e320, précise Nathaniel. La nouvelle flotte. Le nombre indique leur vitesse de pointe : trois cent vingt kilomètres-heure. Il y a une locomotive à chaque bout, au cas où il resterait coincé dans le tunnel.
– C’est déjà arrivé ? se renseigne Hal, occupé à dessiner l’avant.
– Oui, mais rarement. Et seulement lors de conditions météorologiques extrêmes.
En traçant le pare-brise, Hal se rend compte que le conducteur l’observe. Il lui fait un petit signe de la main. Le conducteur sourit et le salue à son tour.
Son dessin fini, Hal redescend le quai avec son oncle.
– Ah, voici notre wagon !
– Première classe ! s’exclame Hal.
– Business Premier, rectifie Nathaniel en montant à bord. Le baron ne voyage pas autrement.
Il s’arrête devant deux sièges face à face, séparés par une table.
– Nous sommes ici.
Hal s’assoit et contemple les cabines de réunion vitrées au milieu de la voiture. Il n’avait encore jamais vu de wagon qui ressemble autant à un bureau. Un peu plus tard, une annonce leur souhaite la bienvenue à bord de l’Eurostar, en anglais, puis en français. Les portes se ferment et le train se met doucement en branle pour quitter la gare de Saint-Pancras, dans le léger bourdonnement de la locomotive électrique. Dehors, le soleil du matin pourfend les nuages cendrés de ses épées de lumière jaune. La palette de gris industriels de la ville est tachetée de touches de vert vif, annonçant le printemps. Difficile d’imaginer que, dans moins de trois heures, ils seront à Paris. Il leur a fallu autant de temps pour faire le trajet Crewe-Londres.
– Et si on regardait ce qu’il y a là-dedans ? suggère Nathaniel en sortant la grosse enveloppe récupérée à l’hôtel.
Il la pose sur la table et en tire une liasse de feuilles.
– L’entreprise des Kratzenstein, K-Bahn, construit des voies ferrées et vend du matériel roulant. Après la Deuxième Guerre mondiale, Arnold Kratzenstein a hérité de l’entreprise et l’a dirigée pendant de longues années. Il a quatre-vingt-deux ans, aujourd’hui. Alexander était son fils aîné. C’est lui qui a repris l’affaire familiale, il y a dix-sept ans.
Hal ouvre son carnet et commence à tracer un arbre généalogique, avec Arnold au sommet. Il a besoin d’un moyen de se rappeler qui est qui, et, pour lui, c’est toujours plus simple de passer par le dessin.
– Alexander, c’est celui qui est mort ?
– Oui, répond Nathaniel en examinant un article de journal. Tiens, cette notice nécrologique a été publiée hier. Elle nous sera utile.
– Je peux la voir ?
– C’est écrit en allemand, prévient Nathaniel en lui montrant l’article.
Hal s’inquiète soudain. Comment enquêter s’il ne comprend rien à ce que l’on raconte ou à ce que l’on écrit ?
– Il est indiqué qu’Alexander laisse derrière lui son épouse Clara, une artiste, et leur fils Herman, âgé de neuf ans.
Hal note les noms sur son arbre, puis trace une ligne de chemin de fer entre celui d’Alexander et ceux de sa femme et de son fils.
– Intéressant : Alexander a un autre fils, plus âgé, issu d’une première union. Il a dix-neuf ans et s’appelle Arnold, comme son grand-père.
Hal l’ajoute à son dessin.
– Je me demande qui va diriger l’entreprise, à présent, poursuit Nathaniel.
Il continue de parcourir les documents, le front plissé par la concentration.
Un steward arrive avec un chariot et leur sert deux plateaux présentant des viennoiseries, des petits pots de confiture, un yaourt et un plat chaud couvert de papier d’aluminium.
– Pourrais-je avoir un café, s’il vous plaît ? demande Nathaniel.
– Qui est l’oncle d’Alma Essenbach ? veut savoir Hal, une fois le serveur parti. Dans sa lettre, le baron a écrit que l’oncle d’Alma a vu une sorcière au col du Défunt.
– Alma approche la soixantaine. Il doit donc s’agir d’Arnold Kratzenstein senior.
Hal ajoute une nouvelle branche à l’arbre, à côté d’Arnold, en dessous de laquelle il inscrit Alma. Nathaniel repousse son plateau-repas.
– Tu ne manges rien ?
– Je n’ai pas faim.
Hal voit bien que quelque chose le tracasse.
– Ça va, oncle Nat ?
– Pour être honnête, je m’inquiète un peu de savoir à quoi nous allons nous retrouver mêlés.
– Le baron ne nous mettrait pas en danger, commente Hal en repoussant lui aussi son plateau, en signe de solidarité.
– Tu as raison, dit Nathaniel, en rangeant les papiers dans l’enveloppe. Oh, regarde ! On approche du tunnel sous la Manche. On le reconnaît aux barrières.
Hal voit en effet défiler de grands panneaux grillagés, puis, soudain, le matin se dissout dans l’obscurité et les plafonniers du wagon s’allument. Alors que le train s’enfonce plus profondément sous terre, Hal entend de moins en moins bien, puis ses oreilles se bouchent carrément. Il fixe le plafond, imaginant au-dessus de sa tête toute une mer de poissons, et des navires voguant sur ses flots.
– On est encore loin de la France ?
– À environ une demi-heure. Le tunnel sous la Manche mesure cinquante kilomètres : c’est le plus long tunnel sous-marin au monde, précise Nathaniel. Et le chantier d’ingénierie le plus coûteux jamais réalisé.
– Impressionnant. Oh, ça y est, on est en France ! s’exclame Hal, à moitié dressé sur son siège, lorsqu’ils sortent du tunnel.
Surpris, il constate que la France ressemble beaucoup à l’Angleterre. Le ciel est gris et un léger brouillard s’attarde à la cime des arbres dénudés alors qu’ils traversent à toute allure de vastes champs ponctués de pylônes électriques. Le train accélère et la vision de Hal se brouille. Il a l’impression d’être cloué sur son siège, comme s’il s’apprêtait à passer dans l’hyperespace. Il n’avait encore jamais voyagé à bord d’un train aussi rapide.
En approchant de la région parisienne, l’Eurostar ralentit, et une annonce en français, puis en anglais, informe les passagers qu’ils arriveront bientôt à la gare du Nord.
– Gare du Nord, répète Hal en s’essayant à la prononciation française.
– C’est de là que partent les trains qui vont au nord de Paris.
Une fois le train à quai, les portes s’ouvrent dans un sifflement. Hal descend parmi la foule de voyageurs, un peu perturbé de se retrouver entouré de gens qui parlent français. La gare est splendide : des colonnes métalliques vert menthe s’élancent jusqu’à des fenêtres en demi-lune. Il ne comprend pas ce qui est écrit en français mais repère quelques mots anglais au-dessous.
– Le métro, c’est par ici, lance son oncle en l’entraînant vers un escalator qui mène à un hall bordé de boutiques.
Nathaniel s’approche d’un mur de machines. En un rien de temps, il achète des titres de transport.
– Voilà pour toi, dit Nathaniel en tendant une carte à son neveu.
Pas difficile à comprendre !
– Nous allons prendre le RER ligne D pour aller à la gare de Lyon, à deux stations d’ici, annonce Nathaniel.
– Gare de Lyon, reprend Hal en s’efforçant d’adopter le bon accent. La gare des trains qui conduisent à Lyon ?
– Exactement ! Et au déjeuner avec le baron ! se réjouit Nathaniel.


CHAPITRE QUATRE
Le Train Bleu
Nathaniel et Hal se serrent avec les autres passagers dans le RER bondé. Hal sursaute quand une sonnerie retentit et que les portes se ferment bruyamment. Heureusement, il n’y a que deux arrêts jusqu’à la gare de Lyon. Hal est soulagé de descendre et de sortir de la station en empruntant l’escalator. Il se demande à quoi ressemble Le Train Bleu, dont le nom sonne déjà très chic.
– Le restaurant est à l’intérieur de wagons ? demande-t-il à son oncle tandis qu’ils arrivent dans la gare en pleine effervescence.
– Non. Il porte le nom d’un célèbre train de nuit qui allait jusque sur la Côte d’Azur. Le restaurant a été construit en 1900, pour l’Exposition universelle à Paris, où l’on célébrait les nouvelles inventions.
Nathaniel conduit son neveu au pied d’un double escalier de pierre imposant, menant à un porche vitré sur lequel Le Train Bleu s’affiche en élégantes lettres blanches sur fond or.
– Il a plus de cent ans ? s’émerveille Hal.
– Oui, et il est entièrement décoré de tableaux, de sculptures et de statues magnifiques. Je crois que ça va te plaire.
En haut de l’escalier, les grandes portes en bois s’ouvrent sur un homme en uniforme bleu :
– Bonjour, messieurs. Bienvenue au Train Bleu.
En entrant, Hal découvre le restaurant le plus luxueux qu’il ait jamais vu. On dirait un palais, ou une cathédrale, avec son haut plafond recouvert de somptueuses fresques bordées d’or, aux couleurs pastel, représentant des scènes joyeuses.
Nathaniel se dirige vers une femme, debout derrière un pupitre :
– Nous avons rendez-vous avec un ami, le baron Essenbach.
Elle prend deux cartes et descend le tapis bleu de l’allée centrale, suivie de Nathaniel et de Hal. Ce dernier trébuche en admirant les lustres dorés : chaque ampoule imite l’étamine nichée au creux d’une fleur étincelante.
Des rangées de tables impeccablement dressées, accolées à de longues banquettes de bois capitonnées de cuir bleu et surmontées de porte-bagages en bronze, donnent l’illusion de se trouver dans la voiture-restaurant d’un train de luxe.
Le baron est assis à une table, à côté d’une arche encadrée de cupidons aux ailes dorées. Il se lève dès qu’il voit arriver ses invités. Vêtu d’un gilet émeraude sur une chemise gris fumé faisant ressortir une cravate moutarde, cet homme est d’une grande prestance. Mais Hal ne manque pas de remarquer ses cernes et son front plissé d’inquiétude.
Il leur serre la main avec vigueur.
– Nathaniel, Harrison ! Je ne sais comment vous remercier d’être venus.
– C’est tout naturel, lui assure Nathaniel en s’installant sur la banquette d’en face avec Hal.
– Passons d’abord commande, propose le baron. Nous serons plus tranquilles pour discuter ensuite.
La maîtresse d’hôtel leur tend les menus.
Hal contemple la liste de plats français, sans comprendre quoi que ce soit. Puis il repère les mots steak et pommes frites. Voilà qui lui parle !
– Je vais avoir steak tartare et pommes frites, s’il vous plaît, annonce-t-il au serveur venu prendre leur commande, en espérant avoir bien prononcé.
– Tu es sûr ? lui demande son oncle.
Hal hoche la tête. Impossible de se tromper avec un steak-frites.
Dès que le serveur est parti, le baron se penche vers ses convives, vérifiant par-dessus son épaule que personne ne les écoute.
– J’ai réservé les tables alentour pour que nous ne soyons pas obligés de chuchoter, dit-il avec un air de conspirateur, en tortillant sa moustache.
Hal sent aussitôt ses cheveux se hérisser sur sa nuque.
– Nous avons tous les deux lu votre lettre, l’informe Hal.
Mais c’est Nathaniel que le baron fixe d’un regard lourd de sens. Ce dernier acquiesce presque imperceptiblement.
– Bien, dit le baron en se renfonçant dans son fauteuil. J’aimerais avoir votre avis sur ces étranges événements.
Hal sort son carnet et son stylo, prêt à se mettre à l’œuvre.
– Il y a cinq jours, le cousin de ma femme, Alexander Kratzenstein, s’est rendu dans sa demeure familiale, dans la région du Harz. Il est allé se promener le long de la voie ferrée. Bertha l’a retrouvé étendu sur les rails, au col du Défunt. Il était mort, le visage figé dans la plus horrible des grimaces.
– Qui est Bertha ? l’interroge Hal.
– La première femme d’Alexander.
Elle est aussitôt ajoutée à l’arbre généalogique des Kratzenstein.
– Et qu’est-ce que c’est, le col du Défunt ?
– Une voie étroite qui grimpe de la ville de Wernigerode au pic du Brocken, explique le baron. Les Kratzenstein l’ont fait construire à la fin des années 1800, ainsi qu’un embranchement qui dévie de la ligne principale, directement vers le château.
– Alors ils ont leur propre train ?!
La question de Hal amuse le baron.
– Bien sûr : fabriquer des trains, c’est leur métier !
– Alexander Kratzenstein est donc mort au col du Défunt ? demande Nathaniel.
L’air sombre, le baron acquiesce.
– Oui.
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